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  CHAPITRE UN : LE POINT DE RUPTURE
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Point de vue de Rachel

Le verre de champagne tremblait dans ma main. Pas assez pour que quiconque le remarque — j’avais appris à dissimuler ce tremblement il y a trois ans — mais suffisamment pour que les bulles dansent de façon erratique, de minuscules explosions de lumière qui me faisaient mal aux yeux.

Ou peut-être était-ce les larmes non versées.

Je me tenais au bord de la grande salle de bal de la Meute de la Lune d’Ombre, observant ma compagne rire avec elle . Sienna Martinez s’était blottie contre le bras d’Adrian avec une aisance naturelle, sa robe rouge décolletée au point de provoquer des froncements de sourcils désapprobateurs chez les anciens de la meute. Adrian, lui, semblait indifférent. Sa main reposait sur sa taille – possessive, rassurante – comme elle ne m’avait pas touchée depuis trois ans.

J’avais la poitrine serrée. La rupture du lien affectif était une douleur lancinante, comme un membre amputé dont les douleurs fantômes continuaient de me transpercer le système nerveux. Ce soir, c’était pire. Ce soir, j’avais l’impression que les bords tranchants de mon cœur le déchiraient.

« Je vois que tu joues toujours la bonne Luna. »

Je ne me suis pas retournée en entendant la voix de Diana. Mon ancienne meilleure amie avait perfectionné l’art du compliment empoisonné, lançant des piques verbales avec un sourire qui n’atteignait jamais ses yeux froids.

« Il faut bien que quelqu’un perpétue la tradition de la meute », dis-je d’une voix calme. Ma gorge était serrée, mes cordes vocales luttaient contre la réponse que ma louve brûlait d’envie de donner. Elle gémissait en moi, faible et brisée, mais encore assez féroce pour vouloir montrer les dents à la femme qui avait contribué à ma chute.

Diana apparut dans mon champ de vision périphérique, son verre de champagne levé dans un toast ironique. « Quel noble comportement ! Je me demande combien de temps encore tu vas maintenir cette mascarade. » Elle se pencha plus près et je perçus son parfum – jasmin et rancœur. « Tout le monde sait qu’il la choisira comme épouse le mois prochain. Ce refus n’était qu’une formalité qu’il devait subir avec toi. »

Mes doigts se crispèrent sur la flûte de champagne. Un bref instant, j’imaginai lui jeter le contenu au visage, la regarder dégouliner de ce champagne hors de prix sur son nez parfaitement refait. Mais mon corps avait appris l’immobilité comme un chien battu apprend à se recroqueviller. Alors je restai figée, tous mes muscles contractés, tandis que mon loup hurlait sa rage contre la cage thoracique.

« Je suis sûre que tu seras ravie de l’avoir enfin pour toi toute seule », ai-je réussi à dire. Ma mâchoire me faisait mal à force de la serrer. « Tu tournes autour de toi comme un vautour depuis des années. »

Diana laissa échapper un rire cristallin. « Oh, Rachel. Toujours aussi amère. Tu sais quel est ton problème ? Tu n’as jamais compris que dans notre monde, la faiblesse est une monnaie qu’on ne peut pas se permettre. » Elle désigna Adrian et Sienna du bout de son verre. « Il avait besoin d’une Luna forte. Quelqu’un capable de rester aux côtés d’un Alpha sans sombrer dans l’hystérie au moindre obstacle. »

Chaque petite épreuve.

L’enlèvement de mon frère. La demande de rançon qui aurait ruiné ma famille. Le choix impossible entre laisser Liam mourir ou commettre la fraude qui m’avait condamnée à jamais aux yeux d’Adrian. J’avais simulé une grossesse pour accéder aux fonds de la meute : un demi-million de dollars que j’avais remis à des criminels anonymes qui m’avaient promis de me rendre mon frère sain et sauf.

Ils avaient menti. Liam était toujours porté disparu. Et Adrian avait découvert la supercherie trois mois après le début de ma « grossesse ».

Le souvenir m’a frappée de plein fouet. J’ai eu des crampes d’estomac, des nausées matinales fantômes, comme si j’étais enceinte d’un enfant qui n’avait jamais existé. Je me souviens d’être restée dans notre chambre, Adrian tenant le test de grossesse négatif. Son expression est passée de la confusion à la fureur, puis à quelque chose de pire : un dégoût si profond que j’avais l’impression d’avoir de l’acide sur la peau.

« Salope menteuse », avait-il murmuré. « Tu croyais pouvoir me piéger ? Voler la meute ? »

Je ne lui avais rien dit à propos de Liam. L’orgueil et la terreur m’avaient paralysée. Si j’avouais avoir été victime de chantage, avoir été assez faible pour tomber dans le piège d’un enlèvement, il me verrait comme le fardeau que Diana prétendait que j’étais. Alors je suis restée silencieuse pendant qu’il convoquait le conseil de la meute, pendant qu’ils délibéraient sur mon sort avec une froide efficacité.

Ils l’avaient laissé me garder comme compagne. De justesse. Le lien ne tenait plus qu’à un fil, celui de la loi de la meute : j’étais Luna de droit, suite à la cérémonie d’accouplement, et seul un rituel de rejet formel pouvait le rompre définitivement. Mais Adrian m’avait exilée dans le plus petit gîte des terres de la meute, m’avait interdit de participer aux affaires de la meute et avait veillé à ce que tout le monde sache que je n’étais Luna que de nom.

Et pendant trois ans, j’ai enduré ça. Parce que j’espérais encore — pathétiquement, désespérément — pouvoir arranger les choses. Retrouver Liam, prouver que l’enlèvement était réel, faire comprendre à Adrian.

Mais l’espoir était un luxe que je ne pouvais plus me permettre.

« Excusez-moi », dis-je à Diana en posant mon verre de champagne avant de faire une bêtise. Ma main avait laissé une trace de sueur sur le pied du verre.

Je me dirigeai vers les portes de la salle de bal, mes talons claquant sur le marbre à chaque pas. Le bruit me paraissait assourdissant, comme des coups de feu annonçant ma retraite. Je gardai le dos droit, le menton relevé, le visage impassible – le masque que je portais depuis si longtemps qu’il semblait faire corps avec mes os.

Derrière moi, j’entendis le rire de Diana. Devant moi, j’entendis la voix d’Adrian, chaleureuse et affectueuse, qui murmurait quelque chose à Sienna qui la fit glousser.

Ma louve gémit. Le son était pitoyable, brisé – rien à voir avec la créature féroce qu’elle avait été avant que le lien ne commence à se fissurer. Chaque jour de rejet d’Adrian l’avait vidée de ses forces comme un poison lent ronge sa victime.

« Nous sommes en train de mourir », murmura-t-elle dans mon esprit. « Si nous restons, nous disparaîtrons complètement. »

Je savais qu’elle avait raison. J’avais vu mon reflet se transformer pendant trois ans : la lumière de mes yeux s’estomper, la vitalité de ma peau s’est fanée, mon corps s’est allégé jusqu’à ce que je ne sois plus que l’ombre de moi-même. Les partenaires rejetés ne survivaient pas longtemps. Le lien exigeait de la réciprocité, et lorsqu’il était affaibli, il se nourrissait de son hôte.

J’ai franchi les portes de la salle de bal et me suis retrouvée dans la fraîcheur de la nuit. La demeure principale de la Meute de la Lune d’Ombre s’étendait sur un domaine impeccablement entretenu, symbole d’une richesse ancienne et d’un pouvoir ancestral. La pleine lune, immense et argentée, brillait au-dessus de la cime des arbres, éveillant en moi des instincts que je ne ressentais presque plus.

Ma louve remua faiblement. « Cours ! » supplia-t-elle. « Cours tant qu’il est encore temps. »

“Rachel.”

J’ai figé en entendant la voix d’Adrian. Il m’avait suivie dehors, laissant Sienna dans la salle de bal. Je me suis retournée lentement, mon corps se mouvant comme une marionnette aux ficelles à moitié coupées.

Il se tenait dans l’embrasure de la porte, baigné par la lumière dorée qui filtrait de l’intérieur. Autrefois, sa simple vue m’aurait emplie de joie. Adrian Thorne incarnait l’idéal de l’Alpha : grand, athlétique, les cheveux noirs et les yeux dont la couleur pouvait passer d’un ambre chaleureux à un or glacial selon son humeur. Ce soir-là, ils étaient dorés. Ils l’étaient depuis trois ans.

« Tu pars plus tôt que prévu », dit-il. Non pas une question, mais une accusation.

« J’ai mal à la tête. » Ma voix était monocorde. Je n’avais pas la force d’insuffler de l’émotion à ce mensonge.

« Bien sûr que si. » Il descendit les escaliers vers moi, et je luttai contre l’instinct de reculer. Mon loup gémissait, tiraillé entre le désir de se soumettre à son Alpha et le besoin désespéré de protéger le peu qui restait de notre dignité.

Il s’est arrêté si près que j’ai pu le sentir : du pin et du cuir, avec une pointe du parfum entêtant de Sienna. Cette odeur m’a retourné l’estomac.

« Tu te ridiculises », dit Adrian d’une voix calme. « Rester planté là comme un chien battu, à te laisser déchiqueter par Diana… Ça donne une mauvaise image de la meute. »

La chaleur m’envahit le visage – non pas de la gêne, mais une rage si soudaine et si intense qu’elle me brouilla la vue. « Alors peut-être devriez-vous me laisser partir », dis-je, les mots m’échappant avant que je puisse les retenir. « Épargnez à la meute ma présence honteuse. »

Ses yeux se plissèrent. « Ne sois pas dramatique. »

« Dramatique ? » Le mot avait un goût amer. « Tu exhibes ta maîtresse devant toute la meute sous le regard de ton compagnon. Tu m’humilies à la moindre occasion. Tu m’as isolée, dégradée, et tu as affamé notre lien au point que je peux à peine me déplacer. Et tu penses que j’exagère ? »

Adrian serra les mâchoires. Un instant, une lueur passa dans ses yeux – du regret, peut-être, ou de la culpabilité – mais elle disparut trop vite pour qu’on puisse la nommer. « Tu l’as bien cherché », dit-il froidement. « Tu m’as menti. Tu as volé la meute. Tu as essayé de me piéger avec une fausse grossesse. Tu t’attendais à quoi ? Que je te pardonne et que j’oublie ? »

« Je m’attendais à ce que tu me demandes pourquoi ! » Les mots jaillirent de ma bouche, des mois de silence se brisant comme un barrage. « Je m’attendais à ce que mon compagnon se demande ce qui pouvait bien me pousser à un tel désespoir ! Mais tu n’as même pas pris la peine de me le demander, n’est-ce pas ? Tu cherchais juste une excuse pour me rejeter. »

« Ce n’est pas… »

« C’est ça ! » Mes mains tremblaient à présent, le tremblement que j’avais si longtemps dissimulé enfin visible. « Tu voulais Sienna depuis le début. Je n’étais que le mariage politique arrangé par ton père. Dès que je t’ai donné une raison de me rejeter, tu l’as saisie. »

Le visage d’Adrian se figea, prenant une expression glaciale. « Attention, Rachel. Tu es dangereusement proche de l’insubordination. »

J’ai ri, et le son était laid, saccadé. « Insubordination ? Que peux-tu me faire de plus, Adrian ? Je suis déjà en train de mourir. Ce lien me tue, et tu le sais. Alors, soit tu me rejettes comme il se doit, soit tu me laisses partir. Mais je ne resterai pas là un jour de plus à faire semblant que c’est supportable. »

Un silence s’installa entre nous, seulement troublé par la musique lointaine provenant de la salle de bal. Adrian me fixait comme si j’étais devenue une étrangère, et peut-être l’étais-je. La Rachel qui l’avait épousé trois ans plus tôt – douce, pleine d’espoir, désireuse de lui plaire – était aussi morte que l’enfant qui n’avait jamais existé.

« Très bien », dit-il finalement. « Si vous voulez un refus formel, vous l’aurez. Demain soir. Conseil de la meute au complet. »

J’en ai eu le souffle coupé. Je m’attendais à de la résistance, des arguments, peut-être même de la colère. Mais cette froide résignation était d’une certaine manière pire. Cela signifiait qu’il se fichait éperdument de savoir si je vivais ou si je mourais.

« Merci », ai-je murmuré.

Adrian se retourna vers la salle de bal, puis marqua une pause. « L’argent que vous avez volé. La meute exigera réparation. »

Bien sûr que oui. J’avais dépensé leur demi-million pour essayer de sauver mon frère. De l’argent que je n’avais pas, que je ne pourrais jamais rembourser. « Je comprends. »

« Bien. » Il monta les escaliers sans se retourner. « Prépare tes affaires ce soir. Après le refus, tu auras vingt-quatre heures pour quitter notre territoire. »

La porte se referma derrière lui avec un léger clic.

Je me tenais seule au clair de lune, tout mon corps tremblant. La louve qui sommeillait en moi s’est réveillée, et pour la première fois en trois ans, je l’ai sentie clairement : faible, meurtrie, mais rebelle.

« Nous sommes libres », murmura-t-elle. « Ou nous le serons. Demain soir, nous nous enfuyons. »

Je me suis serrée contre moi-même, ressentant la douleur fantôme de ce lien qui m’unissait à Adrian. Demain, ce lien serait rompu définitivement. La douleur serait insoutenable, comme si mon âme était déchirée en deux.

Mais ce serait aussi une libération.

Je me suis tournée vers la petite maison qui avait été mon foyer pendant trois ans, mes talons s’enfonçant dans la pelouse impeccablement entretenue. À l’intérieur, j’emballais les quelques affaires auxquelles je tenais. Dehors, je me préparais à affronter le conseil de la meute et à endurer le rituel du rejet avec le peu de dignité qui me restait.

Et après cela ?

Après ça, je disparaîtrais. Je retrouverais Liam, s’il était encore en vie. Je recommencerais à zéro, dans un endroit où personne ne connaîtrait le nom de Rachel Flores ni la honte qui y est associée.

Mon loup s’est réveillé, plus fort cette fois. Demain, a-t-elle promis. Demain, nous renaîtrons.

J’ai gravi les marches du chalet, mon corps déjà préparé à l’épreuve. Le rejet me briserait. Je le savais. La douleur serait insupportable.

Mais j’avais survécu à trois années d’agonie. Je pouvais bien survivre à une nuit d’agonie.

Car de l’autre côté de cette douleur se trouvait la liberté.

Et j’en avais fini d’être le fantôme d’Adrian Thorne.
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Point de vue de Rachel

La salle du conseil de la meute embaumait le vieux bois et de vieux secrets. Je me tenais au centre de la pièce circulaire, pieds nus sur la pierre froide, vêtue de la simple robe blanche exigée pour les cérémonies d’exclusion. Le tissu était glacé contre ma peau, si fin que je sentais chaque courant d’air, chaque variation de température tandis que les membres du conseil entraient et prenaient place sur les chaises surélevées qui bordaient l’espace.

Mon loup intérieur s’agitait, inquiet et apeuré. Elle savait ce qui allait arriver. Nous le savions toutes les deux. Le rituel du rejet n’était pas une simple formalité : c’était une rupture brutale, un déchirement violent de ce qui n’aurait jamais dû être brisé. Les loups qui y survivaient n’en étaient plus jamais les mêmes. Certains, rongés par la douleur, devenaient sauvages. D’autres perdaient tout leur loup intérieur, se transformant en coquilles vides, marchant sur deux pattes, mais déconnectées de leur nature primitive.

J’ai relevé le menton et j’ai essayé de ne penser à aucune des deux possibilités. Mes mains pendaient le long de mon corps, les doigts crispés en poings lâches pour dissimuler mes tremblements. J’avais tressé mes cheveux noirs simplement, assez serrés pour qu’ils tirent sur mon cuir chevelu – une petite douleur sur laquelle me concentrer, pour garder les pieds sur terre quand la douleur plus intense se manifesterait.

Adrian entra en dernier, vêtu du costume noir de cérémonie réservé aux rituels de la meute. Il incarnait parfaitement l’Alpha : puissant, autoritaire, inaccessible. Nos regards se croisèrent, et je n’y décelai rien. Aucun regret. Aucune hésitation. Juste le jugement froid d’un homme se débarrassant d’un obstacle.

Sienna se tenait dans la galerie derrière lui, ses lèvres rouges esquissant un sourire satisfait. Diana était là aussi, accompagnée de ce qui semblait être la moitié de la meute. Elles étaient venues me voir souffrir. Voir Luna, la menteuse, enfin payer pour ses actes.

J’inspirai lentement par le nez, tentant de calmer la nausée qui me tordait l’estomac. Le lien qui nous unissait, Adrian et moi, était palpable, un fil d’or que je pouvais presque voir dans mon esprit. Ce lien avait été magnifique, jadis. Fort, éclatant et plein de promesses. À présent, il était terni, rongé par trois années de rejet et de ressentiment, mais toujours là. Il nous liait encore d’une manière que je souhaitais voir disparaître.

L’aîné Marcus se leva de son siège. Doyen du conseil, il était celui qui allait officier lors de la cérémonie. Son visage était profondément marqué par les rides, ses cheveux d’un blanc immaculé, mais son regard perçant oscillait entre Adrian et moi. « Nous sommes réunis pour assister au rejet officiel de l’Alpha Adrian Thorne et de la Luna Rachel Flores », déclara-t-il d’une voix solennelle, son autorité résonnant dans la salle. « Il s’agit d’un rituel sacré, qui ne doit jamais être entrepris à la légère. Le lien d’âme sœur est un don de la Déesse Lune elle-même, et le rompre, c’est s’exposer à une grande souffrance, voire à la mort. »

Il marqua une pause, laissant le poids de ses paroles imprégner la pièce. Je sentais l’attention de la meute comme une pression physique contre ma peau. Des centaines de regards. Des yeux qui observaient. Qui attendaient. Qui jugeaient.

« Alpha Thorne, poursuivit le doyen Marcus. Vous présentez-vous devant ce conseil de votre plein gré, cherchant à répudier votre compagne ? »

« Oui. » La voix d’Adrian était ferme, inébranlable. Chaque mot me transperçait les côtes comme une lame.

« Et comprenez-vous les conséquences de cet acte ? Que vous souffrirez de la douleur de la rupture, et que vous ne pourrez plus jamais nouer de véritable lien d’âme sœur ? »

« Je comprends et j’accepte les conséquences. » Adrian ne m’avait pas quittée des yeux. Son regard me clouait sur place, et j’y ai vu l’accusation. C’était ma faute. Je l’avais poussé à bout.

Ma louve gémit, un son de pure angoisse que seule moi pouvais entendre. Elle ne comprenait pas pourquoi notre compagnon faisait cela, pourquoi il choisirait de briser quelque chose d’aussi fondamental. Les loups s’unissaient pour la vie. C’était censé durer éternellement.

Le frère Marcus se tourna vers moi. « Luna Flores, acceptez-vous ce refus ou le contestez-vous devant le conseil ? »

Je pourrais contester. Je pourrais exiger un procès, forcer Adrian à prouver que j’étais indigne du lien d’âme sœur. Mais à quoi bon ? Il avait déjà décidé. La meute avait déjà décidé. Et j’étais si lasse de mener des combats perdus d’avance.

« J’accepte », dis-je à voix basse. Ma voix résonnait faiblement dans l’immensité de la pièce, à peine plus qu’un murmure, mais je savais que tout le monde m’entendait. L’ouïe des loups-garous rendait toute intimité impossible.

Un éclair passa sur le visage d’Adrian – peut-être de la surprise que je n’aie pas résisté. Mais il disparut aussitôt, remplacé par cette même froide neutralité.

« Très bien. » Frère Marcus descendit de son siège et se plaça entre nous. Il portait une lame cérémonielle, en vieil argent qui scintillait à la lueur des torches. « Le rejet doit être scellé par le sang et prononcé en toute vérité. Alpha Thorne, vous prendrez la parole en premier. »

Adrian s’avança, et le lien qui nous unissait vibra comme une corde pincée. Je sentis sa présence dans ma poitrine, dans mes os, dans chaque cellule de mon corps. Le loup en moi voulait combler la distance, me presser contre lui et lui rappeler ce que nous avions été l’un pour l’autre. Mais je me forçai à rester immobile, à garder un visage impassible, même si mon cœur battait la chamade.

Le vieux Marcus tendit la lame. Adrian la prit sans hésiter, faisant glisser l’argent sur sa paume d’un seul geste fluide. Le sang jaillit, d’un rouge sombre contrastant avec sa peau bronzée. Son odeur me frappa aussitôt : riche et cuivrée, mêlée à son parfum de pin et de cuir, d’une façon qui éveilla en moi un désir ardent.

« Moi, Adrian Thorne, Alpha de la Meute de la Lune d’Ombre, je te rejette formellement, Rachel Flores, comme compagne et Luna. » Sa voix résonna, claire et forte, et à chaque mot, le lien qui nous unissait frémissait. « Je romps le lien qui nous unit, brisant les liens qui liaient nos âmes. Par mon sang et par ma parole, je te bannis de ma meute et de mon cœur. »

Le lien ne s’est pas rompu immédiatement. Il s’est d’abord tendu, s’étirant comme un élastique poussé à l’extrême. Je l’ai senti dans ma poitrine : une pression terrible qui montait, montait, montait jusqu’à m’étouffer. Ma vision s’est brouillée. Mes genoux ont failli céder.

Mais je suis resté debout. Je me serais damné plutôt que de leur donner la satisfaction de me voir m’effondrer.

Le frère Marcus prit la lame des mains d’Adrian et l’essuya avec un chiffon blanc qui se teinta aussitôt de rouge. Puis il se tourna vers moi, me tendant l’argent. « Luna Flores. À vous de répondre. »

J’ai saisi la lame d’une main tremblante. L’argent me brûlait la peau ; les loups-garous y étaient sensibles, et même les lames cérémonielles comme celle-ci provoquaient une gêne. J’ai pressé le tranchant contre ma paume, senti la piqûre lorsqu’il s’est enfoncé dans ma chair. Mon sang s’est mêlé à celui d’Adrian sur la lame, et au plus profond de mon âme, j’ai senti le lien comprendre ce qui se passait. Il se débattait comme un être vivant, luttant désespérément pour survivre.

J’ai regardé Adrian. Je l’ai vraiment regardé, peut-être pour la dernière fois. J’ai cherché la moindre trace de l’homme dont j’étais tombée amoureuse cinq ans plus tôt. Celui qui m’avait courtisée avec des roses sauvages et des courses nocturnes dans la forêt. Celui qui m’avait promis l’éternité sous une pleine lune semblable à celle qui brillait ce soir à travers la lucarne de la chambre.

Il avait disparu. Ou peut-être n’avait-il jamais vraiment existé. Peut-être avais-je simplement été trop naïve pour voir la vérité.

« Moi, Rachel Flores, j’accepte ton refus. » Ma voix s’est brisée sur ces mots, mais je les ai prononcés avec force. « Je romps le lien qui nous unit, je brise les liens qui unissent nos âmes. Par mon sang et par ma parole, je te libère de toute obligation envers moi en tant que compagne et Alpha. »

Le lien s’est rompu.

La douleur m’a transpercée comme un éclair, me fendant de la cime aux racines. Je me suis entendue hurler – un cri rauque, animal, qui a résonné contre les murs de pierre. Mes genoux ont heurté le sol avec une telle violence que j’aurais pu m’en meurtrir, mais je l’ai à peine senti. Chaque terminaison nerveuse était en feu. Mon loup hurlait en moi, un hurlement d’une douleur si profonde qu’il menaçait de me déchirer de l’intérieur.

Le lien s’est rompu dans ma poitrine, les fils d’or se dissolvant dans le néant. Je sentais Adrian s’éloigner, sa présence dans mon esprit, mon cœur et mon âme se retirer comme la marée qui se retire. Les lieux où il avait été étaient soudain, terriblement vides. Creusés. Froids d’une façon qui n’avait rien à voir avec la température.

Je me suis pliée en deux, pressant ma paume ensanglantée contre ma poitrine comme si je pouvais me maintenir en un seul morceau par la seule force de ma volonté. Ma louve hurlait à présent, paniquée à l’idée de perdre le lien qui l’unissait à son compagnon. Les loups ne sont pas censés survivre à cela. Le lien était censé être permanent, indissoluble, et lorsqu’il se rompait, il emportait avec lui une partie de vous.

J’ai senti ces morceaux se détacher. Des souvenirs, peut-être. Des émotions. Des fragments de mon identité, intimement liés à mon lien avec Adrian. Ils se sont envolés comme des cendres au vent, et j’étais impuissante à les retenir.

Quelqu’un pleurait. J’ai vaguement réalisé que c’était moi. Des larmes coulaient sur mon visage, brûlantes contre ma peau glacée. Mon corps tremblait violemment, secoué de frissons incontrôlables. J’avais le goût du sang dans la bouche : je m’étais mordu la lèvre sans m’en rendre compte.

Dans le brouillard de la douleur, je percevais vaguement le regard de la meute. Certains semblaient mal à l’aise. La plupart paraissaient satisfaits. Le sourire de Diana était cruel. Sienna semblait triomphante.

Et Adrian… Adrian s’était détourné. Il était déjà passé à autre chose, remontait les marches vers sa place, m’ignorant complètement, comme si je n’avais jamais existé.

C’était plus douloureux que la rupture des liens. La douleur physique, je pouvais la supporter. Mais la cruauté désinvolte, l’indifférence totale… c’était une autre forme de mort.

Ma louve se tordait de douleur, ses hurlements se muant en gémissements tandis que la souffrance devenait insupportable. Je la sentais faiblir, je sentais l’étincelle vitale de sa conscience s’éteindre. Les loups pouvaient mourir de rejet. J’en avais entendu parler : des loups dont le cœur s’arrêtait net lorsque le lien avec leur âme sœur se brisait, incapables de survivre au traumatisme.

Un instant, je me suis demandé si ce serait plus simple. Si je devais lâcher prise, laisser l’obscurité qui s’insinuait aux confins de mon champ de vision m’envahir. Ce serait si simple. Si indolore comparé à ça.

Mais j’ai alors pensé à Liam. Mon frère, toujours porté disparu. Toujours là, quelque part, à attendre qu’on le retrouve. À attendre que je tienne la promesse que j’avais faite il y a trois ans, quand je m’étais ruinée en essayant de le sauver.

Je ne pouvais pas mourir ici. Je ne pouvais pas le laisser seul.

Mon loup a entendu cette pensée, s’y est accroché comme à une bouée de sauvetage. Elle s’est arrachée au bord du gouffre, rassemblant les fragments d’elle-même avec une détermination désespérée. C’était douloureux. Mon Dieu, c’était plus douloureux que tout ce que j’avais jamais ressenti. Mais elle a tenu bon.

J’ai tenu bon.

Lentement, si lentement, la douleur commença à s’atténuer, passant d’insupportable à simplement atroce. Ma respiration se régularisa. Ma vision s’éclaircit. Je pris conscience de la présence de frère Marcus, penché au-dessus de moi, son expression indéchiffrable.

« Le rejet est définitif », annonça-t-il à la meute rassemblée. « Rachel Flores n’est plus Luna de la Meute de la Lune d’Ombre. Elle a vingt-quatre heures pour quitter le territoire de la meute. Passé ce délai, elle sera considérée comme une renégate et soumise à la loi de la meute concernant les intrus. »

Vingt-quatre heures. Une journée pour rassembler le peu que je possédais et disparaître. Une journée pour me préparer à une vie de loup solitaire, sans meute, sans protection, sans la sécurité qu’apportait l’appartenance à un groupe.

Je me suis relevée en titubant, mais j’ai tenu bon. Du sang coulait de ma paume sur le sol de pierre blanche, chaque goutte formant une petite fleur rouge épanouie sur le granit pâle. Ma robe était poussiéreuse à l’endroit où j’étais tombée, tachée de larmes et probablement de morve, mais je me fichais des apparences.

J’ai jeté un dernier regard circulaire à la salle. À la meute qui avait été ma famille. Au conseil qui m’avait jugé et trouvé insuffisant. À Adrian, qui refusait toujours de croiser mon regard.

« Je serai partie avant l’aube », dis-je doucement. Ma voix était rauque à force de crier, mais elle tenait bon. « Vous n’aurez plus à me revoir. »

Personne ne répondit. Personne ne bougea pour m’aider tandis que je marchais vers la porte, mes pieds nus silencieux sur la pierre. J’avais l’impression que mes jambes allaient me lâcher à tout instant, mais je les forçai à continuer d’avancer. Un pas. Puis un autre. Puis un autre.

Je sentais aussi le lien de la meute se dissoudre, ce lien qui m’unissait à chaque membre de la Lune d’Ombre. C’était plus doux que la rupture du lien d’âme sœur, une sorte d’extinction progressive plutôt qu’une séparation brutale, mais la douleur était bien présente. Et je me sentais toujours plus isolée à chaque pas.

Quand je suis arrivée à la porte, j’étais complètement seule. Pas de meute. Pas de compagnon. Juste moi et mon loup blessé, qui s’accrochait à la conscience par une volonté de fer.

Je suis sortie dans la nuit, et l’air frais a caressé ma peau fiévreuse comme une bénédiction. La lune était encore pleine au-dessus de moi, d’une clarté incroyable. Je l’ai contemplée, le visage de la déesse qui, soi-disant, avait béni notre espèce en lui offrant des âmes sœurs, un but et un sentiment d’appartenance.

« Pourquoi ? » lui ai-je murmuré. « Qu’ai-je fait pour mériter ça ? »

Elle ne répondit pas. La lune ne répondit jamais. Mais tandis que je restais là, brisée, ensanglantée et plus seule que jamais, je sentis quelque chose changer en moi. La douleur était toujours là – elle le serait probablement encore longtemps – mais en dessous, quelque chose d’autre grandissait.

Colère.

Pas la colère explosive et passionnée qui s’éteint rapidement. Celle-ci était froide. Patiente. Le genre de colère qui se cristallise en détermination, qui se mue en un but précis.

Adrian m’avait rejeté. La meute m’avait mis à l’écart. Ils pensaient que j’étais irrémédiablement brisé, trop faible pour disparaître complètement.

Ils avaient tort.

Je survivrais à ça. Je retrouverais mon frère. Et je me construirais une vie si loin de cet endroit qu’ils ne seraient plus qu’un mauvais souvenir.

Ma louve s’est éveillée, touchée par la force de ce serment. Elle était encore faible, encore meurtrie par la rupture du lien, mais elle était vivante. Nous l’étions toutes les deux. Et tant que nous respirions, nous avions une chance.

Je me suis éloignée de la salle du conseil et j’ai commencé à marcher vers le petit chalet où j’avais passé les trois dernières années. J’avais des cartons à faire, des projets à élaborer, un avenir à construire.

La cérémonie de rejet était terminée.

Ma vraie vie ne faisait que commencer.
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Point de vue de Rachel

Le sol de la forêt était glissant à cause de mon sang.

J’ai pressé ma main contre la profonde entaille à mon flanc, sentant un liquide brûlant pulser entre mes doigts à chaque respiration haletante. Mon loup gémissait en moi, trop faible pour guérir, trop brisé pour se transformer. Nous avions parcouru dix kilomètres après la frontière de la Lune Noire avant qu’ils ne nous rattrapent.

Ils.

J’ai trébuché sur une racine apparente et me suis rattrapée contre un pin. L’écorce m’a mordu la paume, rugueuse et réelle – un contraste saisissant avec l’horreur onirique de la dernière heure. Derrière moi, je les entendais : le bruit feutré de leurs pattes sur les feuilles, les grognements sourds des loups qui prenaient leur temps, sachant que je ne pouvais pas m’échapper.

Ils étaient quatre. Tous des loups solitaires, à en juger par leur pelage emmêlé et l’odeur sauvage et bestiale qui caractérisait ceux qui avaient renié la loi de la meute. Mais leur coordination était trop parfaite, leur stratégie trop limpide. Quelqu’un les avait engagés. Quelqu’un les avait payés pour s’assurer que Rachel Flores ne quitte pas vivante le territoire neutre.

Adrian.

Cette pensée me transperça la poitrine d’une douleur de trahison plus vive encore que les griffes qui m’avaient lacéré le flanc. Il m’avait laissé subir l’épreuve du rejet. Il m’avait regardé hurler tandis que le lien qui nous unissait se brisait, déchirant mon âme comme du papier de soie. Il était resté impassible pendant que je m’effondrais sur le sol de la salle du conseil, du sang coulant de mon nez et de mes oreilles, victime du traumatisme psychique.

Puis il avait envoyé des assassins pour achever ce que le rejet avait commencé.

« Tu compliques les choses inutilement, Luna. » La voix venait de ma gauche : un immense loup gris qui avait repris forme humaine. Il se tenait nu, impassible, le corps couvert de cicatrices témoignant d’une vie violente. « Le chef a dit de faire vite. Net. Mais tu as dû fuir. »

J’ai continué à appuyer sur ma plaie en reculant. Ma vision se brouillait, des points noirs dansaient sur les bords. Perte de sang. Choc. Le rejet m’avait tellement affaiblie qu’une blessure même mineure pouvait me tuer.

« Qui vous a payé ? » Ma voix était rauque, à peine audible.

Le loup gris sourit, dévoilant des dents trop acérées même sous forme humaine. « Est-ce important ? Tu en sais trop, ma belle. Les secrets de ton compagnon, les comptes de sa meute, tous ces petits détails bien pratiques que tu as glanés en jouant à Luna pendant trois ans. » Il fit un pas de plus. « Je ne peux pas te laisser aller au Conseil avec ce genre d’informations. »

Il ne s’agissait donc pas seulement de vengeance. Il s’agissait de me faire taire.

Mon dos heurta un arbre et je compris avec une lucidité glaçante que je n’avais plus d’échappatoire. Les trois autres loups m’avaient encerclé, bloquant toute issue. Ils se déplaçaient avec l’efficacité de prédateurs aguerris, capables d’abattre les loups en fuite dans les zones neutres où la loi de la meute ne s’appliquait pas, là où les corps pouvaient disparaître sans que personne ne pose de questions.

« Je ne parlerai pas », dis-je désespérément. « Je veux juste disparaître. Recommencer à zéro. Je ne… »

« Trop tard pour négocier. » Le loup gris se redressa brusquement, ses os craquant et se reformant à une vitesse nauséabonde. Son loup était immense, facilement deux fois plus grand que moi, même en pleine santé. À présent, brisé et ensanglanté, je ne tiendrais pas dix secondes.

Ma louve remua faiblement. Bats-toi, l’encouragea-t-elle. Meurs au combat, au moins.

Mais je n’avais plus rien pour lutter. Le rejet m’avait vidé de toute substance, ne me laissant que l’ombre de moi-même. J’étais incapable de me transformer. Je tenais à peine debout. Mes griffes refusaient de se déployer, malgré tous mes efforts ; mon corps était trop abîmé pour répondre à ce simple ordre.

Le loup gris bondit.

Je me suis jetée sur le côté, mais j’étais trop lente. Ses mâchoires se sont refermées sur mon épaule, ses crocs s’enfonçant profondément dans mes muscles. J’ai hurlé, un cri rauque et animal, tandis qu’il me secouait comme une poupée de chiffon. Quelque chose a craqué dans mon épaule, l’os cédant sous la pression.

Il m’a lâché et j’ai heurté le sol violemment, ma tête s’écrasant contre une pierre. Le monde a basculé sur le côté, tout est devenu flou et lointain.

Voilà, pensai-je avec une étrange lucidité. Voilà comment je vais mourir. Assassiné par des bandits en territoire neutre, et personne ne saura jamais la vérité.

Dans le brouillard de la douleur, j’entendais des voix. Des cris. Le grognement surpris du loup gris. Puis d’autres loups – leur odeur me parvenait malgré mon nez abîmé. Ce n’étaient pas des loups solitaires. C’étaient des loups en meute, organisés et disciplinés.

Le loup gris laissa échapper un autre grognement, cette fois teinté de peur. « Nous sommes en territoire neutre ! Vous n’avez aucune autorité… »

« Vous attaquez un loup solitaire. » Une voix de femme, sèche et autoritaire. « Cela enfreint même les protocoles de zone neutre. Reculez ou je lâcherai mes loups sur vous. »

J’ai tenté de lever la tête pour voir qui était intervenu, mais mon corps refusait d’obéir. J’avais mal partout : au flanc, à l’épaule, à la tête. L’absence de ce lien affectif était un vide abyssal dans ma poitrine, amplifiant chaque autre douleur.

« Ça ne vous regarde pas », grogna le loup gris.

«Je m’en occupe. Les garçons ?»

Ce qui suivit fut un brouhaha de grognements et de claquements de dents. J’entendis des combats : le bruit humide des crocs contre la chair, des cris de douleur, le bruit sourd des corps s’écrasant au sol. Cela dura une trentaine de secondes. Puis le silence, seulement troublé par une respiration haletante.

Des pas se rapprochèrent. J’entrouvris un œil et aperçus une femme accroupie près de moi. Elle devait avoir une quarantaine d’années, à vue de nez, avec des cheveux bruns aux reflets argentés, tressés en une natte pratique. Ses yeux, d’un brun chaleureux, exprimaient une vive inquiétude tandis qu’elle examinait mes blessures.

« Doucement », murmura-t-elle. « Ne bougez pas. Vous êtes gravement blessé. »

« Qui… » Je n’ai pas pu terminer ma question.

« Alpha Maria Santos de la meute de Riverside. Nous patrouillons les zones neutres précisément pour éviter ce genre de situation. » Elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. « Apportez la trousse médicale. Immédiatement ! »

On m’a appliqué une compresse sur le flanc et j’ai gémi sous la pression. La femme – Alpha Santos – a continué à parler d’une voix calme et rassurante. « Tout va bien se passer. On va t’emmener voir notre guérisseur. Peux-tu me dire ton nom ? »

« Rachel », ai-je murmuré. « Rachel Flores. »

Une lueur de reconnaissance traversa son regard. « Luna a été rejetée par Shadowmoon ? »

Le titre me faisait plus mal que les griffes plantées dans mon flanc. J’ai hoché la tête à peine.

« Ces scélérats… ils ont été envoyés pour vous tuer ? »

Un autre signe de tête. Parler me demandait trop d’énergie, et j’étais épuisée. J’avais les paupières lourdes comme du plomb.

« Reste avec moi, Rachel. » La main d’Alpha Santos caressa ma joue, doucement mais fermement. « Ne ferme pas les yeux. Regarde-moi. Voilà. On va te déplacer maintenant. Ça va faire mal, mais il faut te mettre en sécurité. »

Des bras se glissèrent sous moi, me soulevant avec précaution. Je réprimai un cri tandis que le mouvement me provoquait une nouvelle vague de douleur à l’épaule et au flanc. Le monde tournait de façon nauséabonde et j’eus un goût de sang dans la bouche : m’étais-je mordu la langue ?

« Il y a une planque à deux miles au nord », disait Alpha Santos à quelqu’un. « Emmenez-la là-bas. Je vous rejoindrai… »

« Alpha. » Une voix masculine, urgente. « Tu dois voir ça. »

Un silence. Puis : « Déesse de la Lune. Est-il vivant ? »

« À peine. De multiples blessures d’argent, certaines anciennes, d’autres récentes. On dirait qu’il a été torturé. »

Mon esprit enregistrait une teinte argentée et torturée , mais je ne parvenais pas à en saisir le sens. Tout s’estompait, l’obscurité envahissant les bords de ma vision malgré l’ordre d’Alpha Santos de rester éveillé.

« Prenez-les tous les deux », ordonna l’Alpha. « Et que quelqu’un se débarrasse de ces corps incontrôlés. Je veux savoir qui les a engagés avant l’aube. »

Je bougeais à nouveau, blottie contre la poitrine de quelqu’un. Cette personne sentait la meute : la sécurité, l’organisation, la protection. Mon loup se détendit légèrement, cherchant du réconfort dans l’odeur de la meute après des années d’isolement.

« Tu es en sécurité maintenant », gronda une voix masculine au-dessus de moi. « Tiens bon. »

Mais je n’ai pas pu résister. Les ténèbres étaient trop fortes, m’entraînant vers le fond comme un courant de fond. Ma dernière pensée cohérente fut une prière à la Déesse Lune : « S’il vous plaît, pas comme ça. » J’ai survécu au rejet. S’il vous plaît, ne me laissez pas mourir dans les bras d’un inconnu.

Puis plus rien.




Point de vue de Rachel

Je me suis réveillé avec des douleurs.

Tout a commencé par une douleur sourde et lancinante à l’épaule, puis elle s’est propagée comme une traînée de poudre dans tout mon corps au fur et à mesure que je reprenais conscience. Je me suis réveillée en sursaut, haletante, les yeux grands ouverts sur un environnement inconnu.

Des murs lambrissés. Un lit moelleux sous moi. Un parfum d’antiseptique et d’herbes. La lumière du soleil filtrant à travers les rideaux de gaze, me suggérant qu’il était soit en fin d’après-midi, soit tôt le matin – j’avais perdu toute notion du temps.

« Doucement. » Une main se posa sur mon épaule indemne, m’empêchant de me redresser. « Tu es à l’infirmerie du Riverside Pack. Tu es en sécurité. »

J’ai tourné la tête – lentement, car même ce petit mouvement me faisait mal au crâne – et j’ai aperçu une femme âgée assise près du lit. Elle avait un regard bienveillant et l’air calme et compétent d’une guérisseuse qui en avait vu de toutes les couleurs.

« Alpha Santos ? » ai-je croassé. J’avais la gorge en feu.

« Elle voudra vous voir maintenant que vous êtes réveillé. Mais d’abord, laissez-moi examiner vos blessures. » Le guérisseur s’exécuta avec une efficacité experte, retirant les bandages pour examiner les plaies à mon flanc et à mon épaule. Je sifflai de douleur lorsque l’air frappa ma chair à vif.

« L’épaule gardera une cicatrice », dit-elle d’un ton neutre. « La morsure était profonde. Mais tu guériras. La coupure sur ton flanc était superficielle ; elle paraissait plus grave qu’elle ne l’était à cause du sang. » Elle croisa mon regard. « Tu as de la chance qu’Alpha Santos patrouille à ce moment-là. Une heure de plus et tu te serais vidé de ton sang. »

« Combien de temps suis-je resté inconscient ? »

« Dix-huit heures. » Elle refit mes pansements avec douceur. « Vous êtes gravement dénutrie, et votre instinct de survie est à peine perceptible. Le traumatisme du rejet, je suppose ? »

J’ai hoché la tête, n’ayant pas confiance en ma voix.

« Je t’ai donné des compléments pour t’aider à guérir, mais Rachel… » Elle m’appelait par mon nom comme si nous étions de vieilles amies. « …tu dois manger. Ton corps est en train de se dévorer lui-même. Si tu ne commences pas à reprendre des forces, tu ne survivras pas à la prochaine attaque. »

Prochaine attaque. Car il y en aurait forcément une autre. Adrian ne s’arrêterait pas là, même si la première tentative avait échoué.

« Il y a quelqu’un d’autre ici », poursuivit le guérisseur. « Un autre survivant de la nuit dernière. L’Alpha a pensé que vous aimeriez peut-être le savoir. »

Mon cœur a fait un bond. « Qui ? »

« Un homme. Une vingtaine d’années. Il était dans un état critique : empoisonnement à l’argent, malnutrition, traces de torture prolongée. » Elle marqua une pause. « Il répétait un nom en délirant : “Rachel”. Nous avons pensé qu’il pouvait avoir un lien avec vous. »

La pièce pencha. Mes mains agrippèrent les draps, les jointures blanchies. « Où est-il ? »

« La pièce d’à côté. Mais Rachel, il n’est pas stable. L’argent… »

Je bougeais déjà, jetant les couvertures malgré les protestations incessantes de mes blessures. Mes jambes tremblaient lorsque je me suis levée, et le guérisseur m’a saisi le bras pour me soutenir.

« Au moins, laisse-moi t’aider à marcher », dit-elle en soupirant.

Nous sommes arrivés dans la pièce suivante, mes pieds nus silencieux sur le carrelage frais. Le guérisseur a ouvert la porte et je l’ai vu.

Liam.

Mon frère était allongé sur un lit d’hôpital, si maigre que je l’ai à peine reconnu. Son visage était émacié, ses pommettes saillantes. Des brûlures argentées lui couvraient les bras et la poitrine : des plaies rouges et douloureuses qui mettraient des semaines à guérir, même avec des soins médicaux. Ses cheveux noirs, jadis épais et sains, étaient emmêlés et striés de gris, une couleur qui n’était pas là trois ans auparavant.

Mais il était vivant.

« Liam », ai-je murmuré en titubant jusqu’à son lit. Les larmes coulaient sur mes joues — je ne me souvenais pas avoir commencé à pleurer, mais je ne pouvais pas m’arrêter. « Oh mon Dieu, Liam, tu es vivant. »

Ses yeux s’ouvrirent — ces yeux bruns familiers, semblables aux miens — et il fixa mon visage avec difficulté. « Rach ? » Sa voix était à peine rauque. « C’est vraiment toi ? »

« C’est moi. » Je pris sa main avec précaution, en évitant les brûlures d’argent. Ses doigts, maigres comme des clous, tremblaient en serrant les miens. « Je suis là. Tu es en sécurité maintenant. »

« Je croyais être mort », murmura-t-il. « Je croyais… qu’ils disaient que tu étais mort aussi. Après le rejet… »

« Qui a dit ça ? Qui t’a eu, Liam ? »

Mais ses yeux se fermaient déjà à nouveau, l’épuisement le submergeant. Le guérisseur se plaça de l’autre côté et vérifia ses constantes vitales en fronçant les sourcils.

« Il a besoin de repos », dit-elle doucement. « Vous aussi. Allez, retournez dans votre chambre. »

«Je ne peux pas le quitter—»

« Il sera là à ton réveil. Je te le promets. » Elle me guida jusqu’à mon lit, et je n’eus pas la force de résister. J’étais à bout de forces, la brève montée d’adrénaline s’estompant rapidement.

Alors que je me recouchais, j’ai entendu des pas dans le couloir. Alpha Santos est apparue sur le seuil, encore en tenue de patrouille, l’air de ne pas avoir dormi.

« Tu es réveillée », dit-elle, le soulagement perceptible dans sa voix. « Bien. Il faut qu’on parle. »

“À propos de mon frère…”

« Entre autres choses. » Elle tira une chaise, le visage grave. « Rachel, les bandits que nous avons tués hier soir ? Ils portaient ceci. »

Elle a brandi une photo. J’ai eu un coup au cœur.

C’était une photo de moi lors de la cérémonie de rejet : le visage déformé par la douleur, le sang coulant de mon nez, m’effondrant tandis que le lien du partenaire se brisait. Quelqu’un avait pris une photo de mon moment le plus vulnérable et l’avait donnée à des assassins pour qu’ils reconnaissent leur cible.

« Ce n’est pas tout », poursuivit Alpha Santos. « Nous avons trouvé un téléphone jetable sur l’un des corps. Des SMS coordonnant l’assassinat, dont un virement bancaire de cinquante mille dollars. » Elle marqua une pause. « L’argent provenait d’un compte au nom d’Adrian Thorne. »

La pièce tournait autour de moi. Je le savais — une partie de moi le savait — mais en avoir la preuve l’a rendu réel d’une manière qui m’a déchiré le cœur.

« Il a essayé de me tuer », ai-je murmuré.

« Oui. Et d’après les messages, ce n’était pas la première tentative. Ils vous traquaient depuis des semaines, attendant que vous quittiez le territoire de la meute. » Alpha Santos se pencha en avant. « Rachel, je dois savoir : que saviez-vous des affaires de la Meute de la Lune Noire qui vous rendait suffisamment dangereuse pour être assassinée ? »

Je la regardai, cette inconnue qui m’avait sauvé la vie, qui m’offrait sa protection sans y être obligée. Pouvais-je lui faire confiance ? Avais-je le choix ?

« Tout », dis-je finalement. « Documents financiers, transactions commerciales illégales, liens avec des factions dissidentes. J’ai tout vu quand j’étais Luna. Je n’aurais jamais cru m’en servir, mais Adrian a dû comprendre que je pouvais le détruire si je m’adressais au Conseil. »

Le regard d’Alpha Santos s’aiguisa. « Et votre frère ? Quel est son rôle dans tout ça ? »

« Il y a trois ans, quelqu’un l’a kidnappé et a exigé une rançon d’un demi-million de dollars. J’ai simulé une grossesse pour accéder aux fonds de la meute et j’ai payé. Mais ils ne l’ont jamais relâché. » Ma voix s’est brisée. « Je le croyais mort. Mais s’il a été retenu prisonnier tout ce temps, torturé avec de l’argent… »

« Quelqu’un cherchait à vous faire chanter », conclut Alpha Santos d’un ton sombre. « À vous maintenir dans le silence et à vous faire obéir en prenant votre frère en otage. »

C’était horrible, mais parfaitement logique. Les ravisseurs n’avaient jamais eu l’intention de libérer Liam. Ils l’avaient gardé en vie comme assurance, un moyen de me contrôler si jamais je menaçais de révéler ce que je savais sur la Meute de la Lune d’Ombre.

« Il y a autre chose que tu dois savoir », dit l’Alpha. « Ton frère… avant de perdre connaissance hier soir, il a dit quelque chose. Il a dit qu’il était détenu par un groupe appelé l’Alliance de Bloodstone. »

Ce nom ne me disait rien. « Qui sont-ils ? »

« Des extrémistes. Ils croient à la pureté des lignées de loups-garous et veulent remodeler notre société par la force. » Son expression s’assombrit. « Ils sont aussi connus pour infiltrer les meutes et corrompre les Alphas. Si Adrian est impliqué avec eux… »

« Alors je ne l’ai jamais vraiment connu », ai-je conclu, hébété.

Nous restâmes assis en silence un instant, accablés par le poids des révélations. Finalement, Alpha Santos se leva.

« Toi et ton frère êtes sous ma protection maintenant », dit-elle fermement. « Tu resteras ici, tu te rétabliras, et ensuite nous déciderons de la suite. Mais Rachel… » Elle me regarda sérieusement. « …tu n’es en sécurité nulle part. Adrian a des ressources, des contacts. Même en territoire neutre, il peut te retrouver. »

« Je sais. » Je le savais depuis l’instant où j’avais décidé de le repousser. Impossible d’échapper à un Alpha qui voulait votre mort.

« Alors on ne fuit pas », dit Alpha Santos. « On se bat. Tu m’aides à monter un dossier contre Adrian et le Pacte de la Pierre de Sang, et je te garderai, toi et ton frère, en vie. Marché conclu ? »

Ce n’était pas vraiment une question. Elle m’offrait la seule voie possible qui ne se terminait pas par mon cadavre dans une tombe peu profonde.

“Marché conclu”, ai-je murmuré.

Elle hocha la tête et partit, ses pas s’éloignant dans le couloir. Je me laissai retomber sur les oreillers, le corps douloureux, l’esprit embrouillé.

Liam était vivant. Adrian avait tenté de me tuer. Et quelque part là-bas, une secte fanatique appelée l’Alliance de la Pierre de Sang tirait les ficelles, des choses que je commençais à peine à entrevoir.

Mon loup remua faiblement. Que faire maintenant ?

J’ai fermé les yeux, ressentant la douleur fantôme là où se trouvait autrefois le lien qui nous unissait. Que faire maintenant ?

Ce rejet était censé me libérer. Au lieu de cela, il m’a plongé dans une guerre que je ne comprenais pas, contre des ennemis dont j’ignorais l’existence.

Mais au moins, j’étais en vie. Au moins, Liam était en vie.

Et s’il y a une chose que ces trois années d’enfer m’ont apprise, c’est bien celle-ci : j’étais une survivante.

Même si survivre signifiait devenir quelqu’un que je n’aurais jamais imaginé pouvoir être.








  
  Four

  
  
  CHAPITRE QUATRE : L'ODEUR DE L'ÉTRANGER

  
  
    
    chapter-seperator
    
        
            
        
    

  




Point de vue de Rachel

Trois jours passés à l’infirmerie du Riverside Pack m’avaient appris plusieurs choses.

Premièrement : mon corps était plus abîmé que je ne l’avais imaginé. La guérisseuse, le Dr Yolanda Chen, avait effectué des examens qui avaient révélé une malnutrition chronique, une perte de densité osseuse et un système immunitaire affaibli — autant de symptômes d’une rupture amoureuse qui avait perduré pendant trois ans.

Deuxièmement : la convalescence de Liam prendrait des mois, et non des semaines. L’intoxication à l’argent avait endommagé son système nerveux, lui causant des tremblements et des crises d’épilepsie périodiques. Il dormait vingt heures par jour et, lorsqu’il était éveillé, il me reconnaissait à peine, tant il était encore sous le choc du traumatisme.

Trois : Je ne pouvais pas rester ici éternellement.

Alpha Santos avait été généreuse, trop généreuse pour une étrangère trouvée blessée en territoire neutre. Mais je voyais la tension sur les visages des membres de sa meute quand ils pensaient que je ne les regardais pas. Héberger deux réfugiées était risqué, surtout quand l’une d’elles était traquée par une Alpha assoiffée de vengeance.

Il me fallait un plan. Un vrai plan, pas juste « me cacher et espérer qu’Adrian m’oublie ».

C’est pourquoi je me suis retrouvée vêtue de vêtements empruntés, debout dans le bureau d’Alpha Santos par un jeudi après-midi gris, à l’écouter m’exposer mes options.

« Le Conseil n’interviendra pas », a-t-elle déclaré sèchement en feuilletant des papiers sur son bureau. « Je les ai contactés au sujet de la tentative d’assassinat. Ils ont exprimé leur “préoccupation” et promis d’”enquêter”, ce qui, en langage politique, signifie “nous ne nous en mêlons pas”. »

Je m’y attendais, mais la confirmation a quand même fait mal. « Parce qu’Adrian a des alliés au Conseil. »

« Parce qu’Adrian a de l’argent et des alliés au Conseil », corrigea Alpha Santos. « La meute de la Lune d’Ombre contrôle d’importantes exploitations minières et un patrimoine immobilier considérable. Ils contribuent généreusement aux campagnes du Conseil et aux projets d’infrastructure. Personne ne veut se les mettre à dos à cause d’un partenaire éconduit sans aucun capital politique. »

« Je suis donc seule. » Ma voix était monocorde. J’étais trop fatiguée pour être amère.

« Pas tout à fait. » Alpha Santos leva les yeux, son regard brun perçant. « Vous détenez des informations qu’Adrian veut faire disparaître. C’est un atout précieux, si vous savez vous en servir. »

« Tu veux que je le fasse chanter ? » L’idée aurait dû me horrifier. Il y a trois ans, elle l’aurait fait. Mais il y a trois ans, je croyais encore à l’honneur, à la justice et aux compagnons qui vous aimaient vraiment.

« Je veux que tu survives », dit Alpha Santos. « Et pour survivre, il faut parfois employer des méthodes peu orthodoxes. » Elle sortit un dossier de son tiroir et me le tendit. « Il contient tout ce que nous avons récupéré sur les criminels : relevés téléphoniques, virements bancaires, SMS. De quoi prouver qu’Adrian a commandité le meurtre. Combiné à ce que tu sais des activités illégales de Shadowmoon, ça pourrait le détruire. »

J’ai ouvert le dossier et parcouru les documents du regard. Mes mains ne tremblaient plus ; ce tremblement constant avait enfin cessé la veille, signe de plus que mon corps se remettait lentement du traumatisme du rejet.

« Si je révèle cela au grand jour, cela ne détruira pas seulement Adrian, dis-je lentement. Cela déstabilisera toute la meute de la Lune d’Ombre. Des centaines de loups innocents, qui n’ont rien à voir avec ses crimes, en souffriront. »

« Oui. » Alpha Santos n’a pas adouci ses propos. « Mais si vous ne le faites pas, il continuera à vous traquer. Et finalement, il y parviendra. »

J’ai refermé le dossier, la gorge serrée. « Il doit y avoir une autre solution. »

«Si vous en avez une en tête, je vous écoute.»

Je n’avais pas de réponse. J’avais l’esprit embrumé, encore sous le choc du traumatisme de la semaine précédente. J’avais besoin de temps pour réfléchir, pour faire des projets, pour…

On frappa à la porte, ce qui nous interrompit. Un des loups de patrouille d’Alpha Santos passa la tête, l’air contrit.

« Excusez-moi de vous interrompre, Alpha, mais il y a un problème au bar de la zone neutre. Une bagarre a éclaté entre des loups de la meute et des loups solitaires. Je pensais que vous voudriez le savoir. »

Alpha Santos soupira en se levant. « Bien sûr que oui. Rachel, nous reprendrons cela plus tard. Reste dans la maison de la meute, ne t’éloigne pas… »

« En fait, » me suis-je entendu dire, « puis-je venir avec vous ? »

Ils me fixaient tous les deux.

« Tu veux venir à une bagarre de bar ? » demanda Alpha Santos, incrédule.

« Je veux quitter cette aile médicale avant de devenir fou », dis-je sincèrement. « Et si vous devez de toute façon avoir affaire à des renégats, je peux peut-être vous aider. Je sais quoi chercher : ceux qui m’ont attaqué avaient des signes distinctifs, des mouvements coordonnés. S’il y a d’autres membres du Pacte de Bloodstone qui opèrent dans le secteur… »

C’était une excuse bien mince, mais Alpha Santos m’observa longuement avant d’acquiescer lentement. « Très bien. Mais tu restes près de mes loups, et si la situation devient dangereuse, tu t’enfuis. Compris ? »

“Compris.”

Vingt minutes plus tard, je grimpais à l’arrière du SUV d’Alpha Santos, coincée entre deux de ses loups de patrouille qui semblaient capables de soulever des petites voitures. Le trajet jusqu’à la zone neutre dura quinze minutes, serpentant à travers une forêt dense jusqu’à une clairière où un bâtiment délabré se dressait, trapu comme un crapaud.

Le bar, baptisé avec originalité « La Lune Hurlante », était exactement le genre d’établissement où la loi de la meute n’avait pas cours et où l’on ne posait pas de questions. La musique résonnait à plein volume et je sentais l’alcool, la sueur et l’odeur caractéristique de trop de loups-garous entassés dans un espace restreint.

« Restez derrière moi », ordonna Alpha Santos alors que nous approchions de l’entrée.













